Chronologie des 4 « phases »

de la durée du camp de Treblinka

du 23 juillet 1942 au 2 août 1943.

Dossier réalisé par Michal Gans,

directrice du département international de Yad Layeled,

Au Séminaire pour enseignants de Février 2006, au Kibbutz Beit Lohamei Haghetaot.

 Du 23 juillet 1942 à début septembre 1942 :

« Treblinka est placé sous le commandement du Dr Imfried Eberl, qui, comme la plupart des personnages clé de la mise en oeuvrede la Solution Finale est d'origine autrichienne. Il a commencé sa carrière dans le programme T4. Dès l'ouverture du camp, il est confronté à la difficulté de « traiter » les transports de la liquidation du Ghetto de Varsovie (330.000 personnes environ du 23 juillet au début du mois de septembre).

A cette époque Treblinka ne compte que trois chambres à gaz fonctionnant à partir de moteurs de tanks soviétiques « ces moteurs, une fois reliés aux tuyaux d'arrivée servaient à envoyer le gaz (du moteur) dans les « chambres ». De la quantité de gaz à combustion envoyée dépendait la rapidité avec laquelle les victimes 
. »

Il n'y aura jamais de Zyclon B à Treblinka.

Mais ces trois chambres à gaz n'arrivent pas à  « absorber » les convois et la situation devient telle qu'Eberl est relevé de ses fonctions et on nomme pour le remplacer Franz Stangl, également autrichien, également ancien du T4 et qui vient de « faire ses preuves » en « organisant » Sobibor.

Le lieu et ses environs est dans un tel état de « chaos » que les transports sont suspendus pendant quelques jours. La « gare » n'est qu'un baraquement sommaire.

De Septembre 1942 à décembre 1942/janvier 1943 :

Début du « règne » de Stangl qui « remet de l'ordre ». On construit 10 chambres à gaz supplémentaires ; les équipes ne sont pas stables mais il y a une « division du travail » marquée par des signes extérieurs dans le camp I. En particulier les brassards « bleus » (trieurs de bagages), les brassards « rouges » chargés des baraques du déshabillage, le brassard des « Hofjude ».

A partir de la Noël, Stangl fait aménager la « gare » en « trompe l'oeil » : une pendule avec des chiffres peints et des aiguilles qui ne bougeaient jamais, des guichets, divers horaires sur les panneaux et des flèches indiquant les différentes directions. «  Tout cela pour endormir les soupçons des arrivants dont un nombre croissant provenaient de 
. »

Wiernik construit le « salon de coiffure ».

Pour les convois c'est une « période de pointe », jusqu'à six convois par jour (soit jusqu'à 20.000 personnes).

Au camp « du haut », le « Totenläger » on « aménage » ces quartiers dont personne ne devait sortir vivant : laverie, « laboratoire », habitation pour les femmes. 

Les corps sont jetés dans de vastes fosses et « traités » à la chaux.

Visite de Himmler.

De Janvier à Mars 1943 :

Période dite de « stabilité » (R Glazar).

Les prisonniers du camp I (le camp du bas) deviennent des quasi « permanents » dans leurs différentes attributions.

Une sorte de « vie/survie » s'établit dans l'espace de leurs baraquements surnommé « ghetto ».

Au camp II on commence l'opération d'effacement des traces. Les convois sont plus « espacés ».

Le début d'une organisation clandestine se met en place (un premier embryon avait déjà été amorçé dès la fin de 1942).

Printemps – été 1943 – jusqu'à la révolte -

Stalingrad est tombé (février 1942).

Les convois cessent presque complètement jusqu'en juin (derniers survivants de l'insurrection du ghetto de Varsovie).

Les préparatifs de la révolte se mettent en place, plusieurs dates fixées et finalement repoussées.

Stangl développe le « zoo » et fait construire une « rue » dans le quartier SS. « Nous avions là toutes sortes de merveilleux oiseaux,...des bancs et de corbeilles de fleurs. Le tout avait été dessiné par un spécialiste de Vienne – bien sûr nous disposions des spécialistes pour tout »...

L'entrée réservée aux voitures et au secteur où vivaient les Allemands – et les Ukrainiens – était tout sauf sinistre.. La « rue » le mess, les baraquements, la maison de Stangl...tout était fleuri. C'est difficile de décrire ça maintenant..mais c'était devenu réellement 
. »

Le camp II connaissait ses  moments les plus terribles (voir les témoignages de l'Ukrainien Leleko et de Yankel Wiernik).

2 Août 1943 – La révolte -

Le 2 Août est un dimanche. La chaleur est épouvantable. Le plan de révolte et d'évasion consiste – sur un signal donné, à 16 heures – à prendre la maîtrise du dépôt d'armes, mettre le feu aux bâtiments et s'emparer des SS et des Ukrainiens puis, une fois franchis les divers obstacles (fossé anti-tanks et barrières) fuir dans la forêt par groupes pour tenter de rejoindre les partisans.

Pour diverses raisons – en particulier un coup de feu tiré une heure avant l'horaire prévu et pris à tort pour le signal les insurgés ne pourront réussir qu'une partie de leur projet : Ils mettront le feu aux baraquements mais les chambres à gaz – construites en « dur » ne brûleront pas. L'absence de certains responsables et la panique ne leur permettra pas de « punir » les SS.

Au moment de la révolte il y avait environ 400 prisonniers dans le camp I et à peu près 300 dans celui de Wiernik. La plupart seront fusillés soit par les ukrainiens soit par des polonais. D'autres polonais en aideront plusieurs à survivre.

Au camp même, la centaine de ceux qui n'avaient pas suivi le mouvement de révolte seront transportés fin octobre – après la fin des derniers transports – à Sobibor où ils seront tous gazés.

Au lendemain de la guerre on comptait entre 50 et 60 survivants de cet enfer. Parmi eux 
 qui, après son arrivée en Israël, viendra à Lohamei Haghetaot construire la maquette du camp d'après des esquisses dessinées pendant les années de guerre en Pologne. Il sera témoin au procès Eichman en 1961 et sa maquette sera une des « pièces » du dossier de l'accusation.

Aujourd'hui, le « site » de Treblinka est un vaste champ de pierres. Sur chacune d'elles figure le nom d'une communauté disparue.

Une place particulière a été réservée à la mémoire de Janusz Korczak et des 200 enfants de son orphelinat assassinés début août 1942 ainsi qu'à la communauté juive de Varsovie, engloutie dans la « chaîne de mort primitive » de ce lieu dantesque et dont, contrairement aux intentions des bourreaux, on peut aujourd'hui, en dépit des difficultés, retracer l'histoire.
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